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À tous ceux qui ont eu le courage d’être eux-mêmes
à une époque qui ne les acceptait pas.
Grâce à vous, je peux être qui je suis.
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PROLOGUE
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UNE AUDIENCE INATTENDUE


La magie était illégale dans les quatre royaumes, et c’était peu dire. Aux yeux de la loi, c’était le pire des crimes, et aux yeux de la société, il n’existait rien de plus méprisable. Dans la plupart des régions, le moindre contact avec une sorcière ou un sorcier condamnés était passible de la peine de mort.

Dans le royaume du Nord, les coupables et leurs familles étaient jugés et aussitôt envoyés au bûcher. Dans le royaume de l’Est, aucune preuve n’était vraiment nécessaire pour condamner un accusé et son entourage à la potence. Et dans le royaume de l’Ouest, les sorcières et sorciers supposés étaient noyés sans autre forme de procès.

Les exécutions étaient rarement appliquées par des membres de l’autorité ou des représentants de la loi. En règle générale, les punitions étaient infligées par des groupes de citoyens en colère qui faisaient justice eux-mêmes. S’il était mal vu, ce sport brutal était parfaitement toléré par les souverains des royaumes. En réalité, les dirigeants étaient ravis que le peuple dirige sa colère contre une autre cible que le gouvernement. Aussi les monarques voyaient-ils cette diversion d’un bon œil et allaient jusqu’à l’encourager dans les périodes de troubles politiques.

– Celui ou celle qui choisit le chemin de la magie choisit le chemin de la condamnation, avait proclamé le roi du Nord, Ariston.

Pendant ce temps, ses mauvais choix avaient provoqué la pire famine de l’histoire de son royaume.

– Nous ne montrerons jamais la moindre compassion envers ces personnes abjectes et avides, avait lancé la reine Endustria de l’Est, avant d’augmenter dans la foulée les impôts pour financer son nouveau palais d’été.

– La magie est une injure envers Dieu et la nature, elle met en péril notre moralité, avait souligné le roi Vatenguerre de l’Ouest.

Heureusement pour lui, son discours avait fait oublier à son peuple les rumeurs autour de ses huit enfants illégitimes nés de huit maîtresses différentes.

Lorsqu’une sorcière ou un sorcier étaient découverts, il leur était pratiquement impossible d’échapper aux persécutions. Nombre d’entre eux prenaient la fuite dans l’Entre-Deux-Terres, la forêt dense et dangereuse qui poussait à la frontière des royaumes. Hélas, l’Entre-Deux-Terres abritait des nains, des elfes, des gobelins, des trolls, des ogres et toutes les autres espèces bannies par les humains au fil des ans. Les sorcières et sorciers qui cherchaient un refuge dans les bois faisaient souvent face à une rapide et violente débâcle des mains d’une créature barbare.

Seul le royaume du Sud se montrait clément (et c’était déjà un bien grand mot).

Dès son accès au trône, à la mort de son père, feu Champion XIII, le premier décret de Champion XIV avait été édicté pour abolir la peine capitale contre les personnes reconnues coupables de magie. En lieu et place, ces dernières étaient condamnées à la prison à vie et aux travaux forcés (et on leur rappelait chaque jour combien elles devaient se sentir redevables). Cependant, le roi n’avait pas amendé la loi par simple bonté de cœur : cela avait été le moyen pour lui de faire la paix avec un souvenir traumatisant.

Lorsqu’il était enfant, sa propre mère avait été décapitée pour « soupçon d’intérêt » envers la magie. La condamnation était venue de Champion XIII lui-même, si bien que personne n’avait songé à remettre en question cette accusation ni à prouver la culpabilité de la reine. Cependant, les motivations de Champion XIII avaient fait l’objet de questionnements au lendemain de l’exécution de son épouse, quand il se remaria avec une femme bien plus jeune et plus belle. Depuis la disparition prématurée de la reine, Champion XIV avait compté les jours avant de pouvoir venger sa mère en anéantissant l’héritage de son père. À peine la couronne posée sur sa tête, Champion XIV se consacra à effacer Champion XIII de l’histoire du royaume du Sud.

Désormais âgé, le roi Champion XIV passait le plus clair de son temps à en faire le moins possible. Ses décrets royaux se résumaient à des grognements et des yeux levés au ciel. N’acceptant plus de visite royale, le roi se contentait de saluer paresseusement les foules depuis le confort de son carrosse au galop. Et en guise de discours royaux, il se plaignait des couloirs « trop longs » et des escaliers « trop hauts » de son château.

Champion avait pris pour habitude d’éviter les autres, en particulier sa famille extrémiste. Il prenait ses repas seul, se couchait tôt, dormait tard et chérissait les après-midi passés à faire la sieste (et que Dieu vienne en aide à quiconque aurait osé le réveiller).

Mais un certain après-midi, le roi fut réveillé prématurément, non pas par un petit-fils indélicat ou une servante maladroite, mais par un soudain changement de temps. Champion se réveilla avec effroi au bruit des lourdes gouttes de pluie qui battaient contre les fenêtres de sa chambre et des vents puissants qui sifflaient dans sa cheminée. La journée avait été si belle et ensoleillée lorsqu’il s’était couché que la tempête fut une vraie surprise pour le souverain groggy.

– Je suis levé, annonça Champion.

Le roi attendit que la servante la plus proche accoure et l’aide à descendre de son lit surélevé, mais personne ne répondit à son appel.

Champion se racla violemment la gorge.

– J’ai dit, je suis levé ! appela-t-il à nouveau mais, étrangement, il ne reçut aucune réponse.

Les articulations du roi craquèrent tandis qu’il descendait, réticent, de son lit et il marmonna toute une série de jurons pendant qu’il se traînait sur le sol de pierre pour récupérer sa robe de chambre et ses pantoufles. Une fois habillé, Champion déboula hors de ses appartements, prêt à punir le premier serviteur qui lui tomberait sous la main.

– Pourquoi est-ce que personne ne répond ? Qu’est-ce qui peut bien être plus important que…

Champion se tut et regarda autour de lui, incrédule. D’ordinaire, le salon privé devant sa chambre grouillait de servantes et de majordomes, mais cette fois, il était désert. Même les soldats qui gardaient les portes nuit et jour avaient abandonné leur poste.

Le roi jeta un œil dans le couloir au-delà du petit salon, mais il était tout aussi désert. Non seulement serviteurs et soldats l’avaient déserté, mais toute lumière elle-même avait disparu. Toutes les bougies des chandeliers et toutes les torches sur les murs étaient éteintes.

– Hé, lança Champion dans le couloir, il y a quelqu’un ?

Mais il n’entendit que l’écho de sa voix. Le roi s’avança prudemment dans le château à la recherche d’une âme qui vive, mais il trouva de plus en plus d’obscurité à chaque tournant. C’était particulièrement dérangeant ; il avait vécu dans ce château depuis toujours et ne l’avait jamais vu aussi vide. Champion regarda par chaque fenêtre devant laquelle il passait, mais la pluie et le brouillard l’empêchaient de distinguer quoi que ce soit au-dehors.

Enfin, au bout d’un long couloir, le roi aperçut des lumières vacillantes dans son bureau privé. La porte était grande ouverte et, à l’intérieur, quelqu’un profitait d’un feu de cheminée. Le lieu aurait été très accueillant si les circonstances n’avaient pas été aussi singulières. À chacun de ses pas, le roi sentait son cœur battre de plus en plus vite, et il jeta un œil inquiet par la porte pour voir qui ou quoi l’attendait à l’intérieur.

– Oh, regardez ! Le roi est debout !

– C’est pas trop tôt.

– Enfin, mesdemoiselles, il faut être respectueuses envers Sa Majesté.

Le roi découvrit deux jeunes filles et une belle femme assises sur le canapé de son bureau. Comme il entrait, elles se levèrent d’un coup et le saluèrent.

– Votre Majesté, quel plaisir de faire votre connaissance.

La femme portait une élégante robe violette assortie à ses grands yeux brillants et, curieusement, un seul gant recouvrait tout son bras gauche. Ses cheveux noirs étaient rangés sous un bibi sophistiqué composé de fleurs, de plumes et d’une petite voilette qui lui tombait sur le visage. Les filles ne devaient pas avoir plus de dix ans et portaient une cape blanche immaculée et un turban.

– Qui diable êtes-vous donc ? demanda Champion.

– Oh, pardonnez-moi. Je suis Madame Mûredutemps, et voici mes apprenties, Mlles Mandarina Turkin et Cielène Lavandes. J’espère que vous ne nous en voudrez pas de nous être installées dans votre bureau. Le voyage jusqu’ici a été terriblement long et nous n’avons pas résisté à un bon feu en vous attendant.

Madame Mûredutemps semblait être une femme charismatique et chaleureuse. D’une certaine façon, elle était bien la dernière personne que le roi s’attendait à trouver dans ce château abandonné, ce qui ne faisait qu’ajouter à l’étrangeté de la situation. Elle tendit le bras droit pour serrer la main de Champion, mais ce dernier refusa ce geste amical. Le monarque scruta ses invitées surprises de pied en cap et fit un grand pas en arrière.

Les filles ricanèrent en dévisageant le roi paranoïaque, comme si elles lisaient son âme et la trouvaient risible.

– Vous êtes dans une pièce privée de la résidence royale ! s’insurgea Champion. Comment osez-vous entrer sans ma permission ? Je pourrais vous faire fouetter !

– Veuillez pardonner notre intrusion, répondit Madame Mûredutemps. Ce n’est pas notre genre de débarquer chez les gens à l’improviste, mais je crains de ne pas avoir eu le choix. Vous voyez, j’ai écrit à votre secrétaire, M. Fellows, à plusieurs reprises. J’espérais pouvoir organiser une audience auprès de vous, mais malheureusement M. Fellows n’a jamais répondu à la moindre de mes lettres. Cet homme est particulièrement inefficace, si vous voulez mon avis. Peut-être faudrait-il songer à le remplacer ? Quoi qu’il en soit, il y a une affaire très urgente dont je dois vous entretenir, aussi nous voici.

– Comment cette femme est-elle entrée ici ? hurla le roi dans le château vide. Nom de Dieu, où sont-ils tous passés ?

– J’ai bien peur que vos sujets ne soient indisposés pour le moment, l’informa Madame Mûredutemps.

– Comment ça, indisposés ? aboya Champion.

– Oh, pas la peine de vous inquiéter, ce n’est qu’un petit enchantement pour assurer notre sécurité. Je vous le promets, tous vos serviteurs et soldats reviendront une fois que nous aurons eu le temps de parler. Je trouve que la diplomatie est bien plus facile quand il n’y a pas de gêneurs, pas vous ?

Madame Mûredutemps parlait d’un ton calme, mais un mot fit écarquiller les yeux de Champion et son sang bouillonna.

– Un enchantement ? s’écria le roi. Vous… vous… vous êtes une sorcière ?

Champion pointa du doigt Madame Mûredutemps dans un tel état de panique qu’il se froissa tous les muscles de l’épaule droite. Le roi gémit en agrippant son bras, et ses invitées eurent un sourire en coin face à son geste théâtral.

– Non, Votre Majesté, je ne suis pas une sorcière.

– Femme, ne me mens pas ! Seules les sorcières sont capables d’enchantements !

– Non, Votre Majesté, ce n’est pas vrai.

– Tu es une sorcière et tu as ensorcelé ce château avec ta magie ! Tu vas le payer !

– Je vois qu’écouter n’est pas votre fort. Peut-être qu’en me répétant trois fois je ferais passer mon message ? C’est une technique efficace quand on a des difficultés d’apprentissage. C’est parti : Je ne suis pas une sorcière. Je ne suis pas une sorcière. Je ne suis pas une…

– Si tu n’es pas une sorcière, qu’es-tu ?

Le roi pouvait bien hurler ou s’agiter dans tous les sens, Madame Mûredutemps ne perdait jamais son attitude courtoise.

– À vrai dire, Votre Majesté, cela fait partie des sujets dont je souhaite discuter avec vous ce soir. Allons, nous ne voulons pas vous faire perdre plus de temps que nécessaire. Voulez-vous bien vous asseoir, que nous puissions commencer ?

Comme poussée par une main invisible, la chaise derrière le bureau du roi se déplaça toute seule et Madame Mûredutemps lui fit signe de s’asseoir. Champion n’était pas sûr d’avoir le choix, aussi s’assit-il, et son regard jongla entre ses visiteuses. Les filles s’installèrent sur le canapé et posèrent délicatement les mains sur les genoux. Madame Mûredutemps prit place entre ses apprenties et leva sa voilette pour regarder le souverain droit dans les yeux.

– Tout d’abord, Votre Majesté, je tenais à vous remercier. Vous êtes le seul dirigeant de l’Histoire à avoir montré un semblant de compassion envers la communauté magique. Même si certains pourraient penser que la prison à vie et les travaux forcés sont pires que la mort, cela constitue malgré tout un pas dans la bonne direction. Et je suis certaine que ces pas deviendront des bonds si nous… Votre Majesté, est-ce que tout va bien ? Je n’ai pas l’impression d’avoir toute votre attention.

Tandis que Madame Mûredutemps parlait, des vrombissements bizarres et des glougloutements avaient piqué la curiosité du roi. Il sondait la pièce sans parvenir à trouver la source de ces drôles de bruits.

– Pardon, je croyais avoir entendu quelque chose. Vous disiez ?

– J’exprimais ma gratitude pour les égards que vous avez eus vis-à-vis de la communauté magique.

Le roi grommela de dégoût.

– Eh bien, vous vous méprenez si vous pensez que j’ai le moindre égard pour la communauté magique, pouffa-t-il. Au contraire, je crois la magie aussi vile et contre-nature que les autres souverains. Je redoute ceux qui utilisent la magie pour tromper la loi.

– Et c’est tout à votre honneur, Sire. Votre dévouement à la justice vous distingue de tous les autres monarques. Pour l’heure, j’aimerais éclairer votre vision de la magie afin que vous puissiez continuer à rendre votre royaume plus juste et plus sûr pour tous vos gens. Après tout, la justice ne peut pas exister pour les uns si elle n’existe pas pour tous.

Leur conversation commençait à peine et le roi la regrettait déjà.

– Qu’entendez-vous par « éclairer ma vision » ?

– Votre Majesté, la façon dont la magie est criminalisée et stigmatisée représente la plus grande injustice de notre temps. Mais avec les modifications et les amendements idoines, ainsi qu’une communication stratégique, nous pouvons y remédier. Ensemble, nous pouvons créer une société qui encourage tous les parcours de vie et les conduise chacun vers son plein potentiel et… Votre Majesté, vous m’écoutez ? J’ai l’impression de vous avoir encore perdu.

Une fois de plus, le roi était distrait par les mystérieux vrombissements et glougloutements. Ses yeux sondaient le bureau avec plus d’énergie qu’auparavant, et il n’écoutait qu’un mot sur deux.

– J’ai dû mal comprendre. L’espace d’un instant, on aurait cru que vous suggériez la légalisation de la magie.

– Oh, ce n’est pas une erreur de compréhension, répondit Madame Mûredutemps avec un rire. La légalisation de la magie est exactement ce que je suggère.

Champion se redressa d’un coup sur sa chaise, serrant les accoudoirs. Madame Mûredutemps avait désormais toute son attention. Elle ne pouvait tout de même pas envisager une chose aussi ridicule…

– Femme, qu’est-ce qui ne tourne pas rond chez toi ? se moqua le roi. La magie ne sera jamais légalisée !

– En réalité, Sire, ce serait tout à fait possible. Il suffirait d’un simple décret qui en décriminalise la pratique, puis, avec le temps, le tabou qui l’entoure finirait par disparaître.

– Je préfère encore décriminaliser le meurtre et le vol ! Le Seigneur dit clairement dans le Livre de la Foi que la magie est un péché ignoble, elle est donc un crime dans ce royaume ! Et si les crimes restaient impunis, nous vivrions dans le chaos le plus absolu !

– C’est là que vous vous méprenez, Votre Majesté. Voyez-vous, la magie n’est pas le crime que le monde imagine.

– Bien sûr que si ! J’ai vu la magie utilisée pour tromper et tourmenter des innocents ! J’ai vu les cadavres des enfants massacrés pour des potions et des sorts ! J’ai visité des villages en proie aux malédictions et aux sortilèges ! N’osez pas défendre la magie devant moi, madame ! La communauté magique ne recevra jamais la moindre once de compassion ni de compréhension du souverain que je suis !

Champion n’aurait pu exprimer son opposition plus clairement, mais Madame Mûredutemps s’avança au bord du canapé et sourit comme s’ils avaient conclu un accord.

– Cela risque de vous surprendre, Sire, mais je suis parfaitement d’accord.

– Vraiment ? demanda-t-il avec un regard suspicieux.

– Oh oui, parfaitement. Je crois que ceux qui tourmentent des innocents devraient être punis pour leurs actes, et j’ajouterais sévèrement. Mais vous commettez une petite erreur dans votre raisonnement. Les situations que vous avez vues n’étaient pas causées par la magie, mais par la sorcellerie.

Le roi fronça les sourcils et scruta Madame Mûredutemps comme si elle parlait une langue étrangère.

– De la sorcellerie ? dit-il d’un ton moqueur. Je n’ai jamais entendu ce mot.

– Aussi, permettez-moi de vous expliquer. La sorcellerie est une pratique déplorable et destructrice. Elle naît d’un noir désir de tromper et de corrompre. Seules les personnes au cœur mauvais sont capables de sorcellerie et, croyez-moi, elles méritent le destin qu’elles s’attirent. Mais la magie est une affaire bien différente. Par essence, la magie est une forme d’art pure et positive. Elle entend servir et soigner les personnes dans le besoin et ne peut naître que chez des personnes au cœur bon.

Le roi s’affala sur sa chaise et se teint la tête, étourdi.

– Oh ! ciel, je suis allée trop loin pour vous, dit Madame Mûredutemps. Permettez-moi de simplifier. La magie, c’est bien. La magie c’est bien. La magie, c’est bien. La sorcellerie, c’est mal. La sorcellerie, c’est mal. La sorcellerie, c’est…

– Femme, ne va pas m’infantiliser, je t’ai entendue ! Donne-moi une seconde pour m’y faire !

Champion poussa un long soupir en se massant les tempes. Il était souvent bien difficile pour lui d’enregistrer des informations juste au sortir de sa sieste, mais là, c’était une véritable gageure. Le roi se couvrit les yeux et se concentra longuement.

– Tu prétends que la magie n’a rien à voir avec la sorcellerie ?

– Exactement, acquiesça Madame Mûredutemps d’un signe de tête encourageant. Ce serait comme comparer des pommes avec des oranges.

– Elles sont de nature différente ?

– Des extrêmes opposés, Sire.

– Eh bien, si ce ne sont pas des sorcières, comment appelle-t-on les personnes qui s’adonnent à la magie ?

Madame Mûredutemps releva fièrement la tête.

– Nous nous appelons les fées, Sire.

– Les fées ?

– Oui, les fées. À présent, comprenez-vous mon désir d’éclairer votre vision ? Le problème de ce monde, ce ne sont pas les fées qui pratiquent la magie, mais les sorcières qui commettent la sorcellerie. Mais, tragiquement, on nous associe et l’on nous condamne sans distinction depuis des siècles. Heureusement, avec mon expertise et votre influence, nous pouvons tout à fait rectifier le tir.

– Je crains de ne pas être d’accord.

– Je vous demande pardon ?

– Un homme peut bien voler par cupidité et un autre, pour sa survie, ce sont tous les deux des voleurs, peu importe que le second ait le cœur bon.

– Mais, Sire, je pensais avoir été parfaitement claire en montrant que le crime résidait dans la sorcellerie, pas dans la magie.

– Oui, mais les deux sont considérées comme un péché depuis la nuit des temps, poursuivit Champion. Savez-vous combien il est difficile pour la société de redéfinir quelque chose ? Il m’a fallu des décennies pour convaincre mon royaume que la pomme de terre n’était pas toxique, et les gens continuent de les éviter dans les marchés !

Madame Mûredutemps secoua la tête, éberluée.

– Sire, seriez-vous en train de comparer une population innocente à des patates ?

– Je comprends votre but, madame, mais le monde n’est pas prêt… Flûte ! Je ne suis pas prêt ! Si vous voulez sauver les fées d’une punition injuste, alors je vous suggère de leur apprendre à rester discrètes et à résister à leur pulsion de magie ! Ce sera bien plus simple que de convaincre un monde borné de changer ses habitudes.

– Résister à leur pulsion ? Sire, vous ne parlez pas sérieusement !

– Et pourquoi pas ? Les gens normaux résistent tous les jours à la tentation.

– Parce que vous sous-entendez que la magie s’active en appuyant sur un bouton… comme si c’était un choix.

– Bien sûr que la magie est un choix !

– Non ! c’est faaaux !

Pour la première fois depuis le début de leur entretien, Madame Mûredutemps perdit son tempérament si doux. Une étincelle de colère enracinée au fond d’elle brisa son allure enjouée, et elle eut un regard intimidant, pétrifiant. C’était comme si Champion se retrouvait face à une toute nouvelle femme, une femme qu’il valait mieux craindre.

– La magie n’est pas un choix, déclara Madame Mûredutemps d’un ton sec. L’ignorance est un choix. La haine est un choix. La violence est un choix. Mais l’existence de quelqu’un n’est jamais un choix ni une faute, et ce n’est certainement pas un crime. Vous feriez mieux de vous instruire.

Champion avait trop peur pour dire un mot de plus. C’était peut-être son imagination, mais le roi aurait pu jurer que la tempête au-dehors s’était aggravée en même temps que le tempérament de Madame Mûredutemps. De toute évidence, elle se laissait rarement aller de la sorte, car même ses apprenties paraissaient aussi intimidées que le roi. La fée ferma les yeux, prit une profonde inspiration, et se calma avant de reprendre la discussion.

– Peut-être que nous devrions faire une démonstration pour Sa Majesté, suggéra-t-elle. Mandarina ? Cielène ? Voulez-vous bien montrer au roi Champion pourquoi la magie n’est pas un choix ?

Les apprenties échangèrent un sourire impatient ; elles n’attendaient que cela. Elles bondirent, ôtant leurs capes et leurs turbans. Mandarina dévoila une robe faite d’alvéoles débordantes de miel et une chevelure en forme de ruche d’un orange éclatant grouillante d’abeilles. Cielène révéla un maillot de bain saphir et, en guise de chevelure, une cascade qui coulait de manière ininterrompue le long de son corps, s’évaporant à ses pieds.

Champion fut bouche bée en découvrant ce que les filles avaient caché jusqu’à présent. Pendant toutes ses années sur le trône, il n’avait jamais vu la magie se matérialiser ainsi sur le corps d’une personne. Le mystère de l’étrange vrombissement et du glougloutement était résolu.

– Mon Dieu, dit le roi, le souffle coupé. Toutes les fées sont comme ça ?

– La magie affecte chacun de nous de façon différente, répondit Madame Mûredutemps. Certaines personnes mènent des vies tout à fait normales jusqu’à ce que leur magie se manifeste, tandis que d’autres montrent des signes physiques dès la naissance.

– Ce ne peut pas être vrai, protesta le roi. Si les gens naissaient avec des caractéristiques magiques, les prisons seraient remplies d’enfants ! Et jamais nos tribunaux n’emprisonneraient de bébés.

Madame Mûredutemps baissa la tête et fixa le sol avec tristesse.

– Cela s’explique par le fait que la plupart des fées sont tuées ou abandonnées à la naissance. Leurs parents craignent les conséquences d’élever un enfant magique dans ce monde, alors ils font le nécessaire pour éviter des sanctions. Par miracle, j’ai trouvé Mandarina et Cielène avant qu’on ne s’en prenne à elles. Toutes n’ont pas cette chance. Votre Majesté, je comprends vos réserves, mais le sort de ces enfants est cruel et barbare. Décriminaliser la magie dépasse une simple histoire d’injustice, il s’agit de sauver des innocents ! Je suis certaine que vous trouverez dans votre cœur la compassion et la compréhension nécessaires.

Champion savait qu’il vivait dans un monde sans pitié, mais jusqu’à présent de telles horreurs lui étaient inconnues. Il se balança sur sa chaise tandis que sa réticence luttait contre son empathie. Madame Mûredutemps voyait bien qu’elle faisait des progrès avec le roi, aussi elle usa d’un élément qu’elle avait gardé pour le moment opportun.

– Imaginez combien le monde serait différent s’il avait un peu plus de compassion pour la communauté magique. Imaginez combien votre vie serait différente, Votre Majesté.

Soudain, l’esprit de Champion fut envahi par les souvenirs de sa mère. Il se rappela son visage, son sourire, son rire, mais par-dessus tout il se rappela la forte étreinte qu’ils avaient partagée avant qu’elle ne soit emportée vers une mort prématurée. Si sa mémoire avait rouillé avec l’âge, ces images restaient gravées dans son cœur.

– J’aimerais vous aider, mais décriminaliser la magie risque d’être plus problématique qu’autre chose. Forcer le public à accepter ce qu’il déteste et craint pourrait entraîner une rébellion ! Les chasses aux sorcières telles que nous les connaissons risqueraient de se transformer en véritable génocide !

– Croyez-moi, je n’ignore pas la nature humaine. La légalisation de la magie ne peut pas être précipitée. Au contraire, il faut la gérer avec tact, patience et persévérance. Si nous voulons changer l’opinion du monde, il faut l’accompagner et non la forcer, et rien n’est plus stimulant pour les gens qu’un bon spectacle.

Le visage du roi se raidit subitement.

– Un spectacle ? demanda-t-il avec inquiétude. De quel genre de spectacle parlez-vous ?

Madame Mûredutemps sourit et ses yeux clairs devinrent encore plus éclatants ; c’était la partie qu’elle attendait depuis le début.

– Quand j’ai rencontré Mandarina et Cielène pour la première fois, elles étaient prisonnières de leur propre magie. Personne ne pouvait approcher Mandarina sans être attaqué par ses abeilles, et la pauvre Cielène vivait dans un lac car elle trempait le sol sur lequel elle posait le pied. J’ai ainsi pris les filles sous mon aile, je leur ai appris à maîtriser leur magie, et elles sont toutes les deux devenues de jeunes femmes tout à fait indépendantes. Cela me brise le cœur de penser à tous les autres enfants qui luttent avec ce qu’ils sont, aussi j’ai décidé d’ouvrir ma porte et de leur offrir une éducation en bonne et due forme.

– Vous comptez ouvrir une école ?

– Exactement. Je l’appellerai l’Académie de Madame Mûredutemps pour les jeunes praticiens de magie… mais le nom n’est pas définitif.

– Et où se situera cette académie ?

– J’ai récemment acquis quelques hectares au sud-est de l’Entre-Deux-Terres.

– L’Entre-Deux-Terres ? Femme, es-tu folle ? L’Entre-Deux-Terres est bien trop dangereux pour des enfants ! Tu ne peux pas ouvrir une école là-bas !

– Oh, je le reconnais, l’Entre-Deux-Terres est exceptionnellement dangereux quand on ne connaît pas le territoire. Cependant, de nombreux membres de la communauté magique, dont je fais partie, vivent confortablement dans l’Entre-Deux-Terres depuis des décennies. Le terrain que j’ai obtenu est très isolé et discret. J’ai installé toutes les protections nécessaires pour garantir la sécurité de mes élèves.

– Mais comment une académie va-t-elle conduire à la légalisation de la magie ?

– Une fois que j’aurai entraîné mes élèves à maîtriser leurs capacités, nous nous présenterons progressivement au reste du monde. Nous utiliserons notre magie pour soigner les malades et servir les nécessiteux. Après quelque temps, le récit de notre compassion se répandra à travers tous les royaumes. Les fées deviendront des modèles de générosité et nous gagnerons l’affection du peuple. Le monde verra tout le bien que la magie peut offrir, son opinion sur la magie changera et la communauté magique sera enfin acceptée.

Champion se gratta le menton tout en réfléchissant au projet très élaboré de Madame Mûredutemps. De tous les détails qu’elle évoquait, elle en oubliait le plus important : son implication à lui.

– Vous semblez tout à fait capable de vous débrouiller seule. Qu’est-ce que vous attendez de moi ?

– Votre consentement, naturellement. Les fées veulent qu’on leur fasse confiance et le seul moyen d’obtenir la confiance du monde est de faire les choses dans l’ordre. Ainsi, je souhaiterais avoir votre permission officielle de voyager librement à travers le royaume du Sud pour recruter mes élèves. Je souhaiterais également obtenir la promesse que toute poursuite sera épargnée aux enfants et aux familles que je rencontrerai. Ma mission consiste à offrir à ces jeunes une vie meilleure, je ne voudrais pas apporter de problèmes judiciaires à qui que ce soit. Il me sera très difficile de convaincre les parents de laisser leurs enfants fréquenter une école de magie, mais la bénédiction de leur souverain me facilitera grandement la tâche, surtout s’il s’agit d’une bénédiction écrite.

Madame Mûredutemps agita une main vers le bureau du roi et un morceau de parchemin doré apparut devant lui. Tout ce qu’elle réclamait y était déjà inscrit ; il ne manquait plus que la signature du roi. Champion se frotta nerveusement les cuisses en lisant et relisant le document.

– Cela pourrait mal tourner, de mille façons différentes, dit le roi. Si mes sujets découvrent que j’ai donné à une sorcière, pardon, à une fée la permission de conduire des enfants dans une école de magie, la révolte grondera dans les rues ! Mon peuple réclamera ma tête sur un plateau !

– En ce cas, dites à votre peuple que vous m’avez ordonné de nettoyer votre royaume des enfants magiques. Dites que dans une volonté de créer un avenir sans magie, vous avez fait rassembler les jeunes pour qu’on les exile. Je sais d’expérience que les déclarations les plus crasses obtiennent les meilleurs résultats auprès des humains.

– Quoi qu’il en soit, c’est un pari pour vous et moi ! Ma permission ne garantira pas votre protection. Vous ne craignez pas pour votre sécurité ?

– Votre Majesté, je vous rappellerai que j’ai fait s’évaporer tout le personnel du château, que Mandarina contrôle un essaim d’abeilles et que Cielène a suffisamment d’eau dans le corps pour inonder un canyon. Nous pouvons nous défendre.

En dépit de ses déclarations, le roi parut plus effrayé que rassuré. Madame Mûredutemps était si près du but ; il lui fallait anéantir les doutes de Champion avant qu’ils ne le submergent. Par chance, pour obtenir son aval, il lui restait un tour dans sa manche.

– Mandarina ? Cielène ? Voulez-vous accorder au roi et moi-même un moment seul à seule ?

Visiblement, Mandarina et Cielène n’avaient aucune envie de rater la moindre bribe de conversation de Madame Mûredutemps avec le roi, mais elles respectèrent le souhait de leur tutrice et allèrent patienter dans le couloir. Quand la porte fut refermée, Madame Mûredutemps se pencha sur Champion et plongea son regard dans le sien avec une expression grave.

– Sir, êtes-vous au courant du conflit du Nord ?

À voir les yeux écarquillés du roi, Champion était plus qu’au courant. La seule évocation du conflit du Nord le paralysa et il répondit en bredouillant :

– Comment… comment… comment diable êtes-vous au courant ? C’est une affaire confidentielle !

– La communauté magique est peut-être restreinte et divisée, mais le bruit court vite quand l’un d’entre nous… eh bien, se fait remarquer.

– « Se fait remarquer ? » C’est comme ça que votre peuple en parle ?

– Votre Majesté, veillez à contenir votre voix, dit-elle avec un signe de tête vers la porte. Les mauvaises nouvelles ont le chic pour atteindre les jeunes oreilles. Mes filles en feraient une maladie si elles savaient de quoi nous parlons.

Champion comprenait très bien, car lui-même commençait à se sentir mal. Un tel sujet pour lui, c’était comme revoir un fantôme… un fantôme qui, croyait-il, avait trouvé le repos.

– Pourquoi même évoquez-vous une affaire aussi terrible ?

– Parce qu’à l’heure où je vous parle il n’y a aucune garantie que le conflit du Nord ne dépasse pas la frontière et ne se présente pas à votre porte, prévint Madame Mûredutemps.

Le monarque secoua la tête.

– Cela n’arrivera pas. Le roi Ariston m’a assuré qu’il avait résolu le problème. Il nous a donné sa parole.

– Le roi Ariston vous a menti ! Il a dit aux autres souverains qu’il tenait le conflit sous contrôle parce qu’il est humilié par la gravité de la situation ! Plus de la moitié du royaume du Nord a péri ! Les trois quarts de son armée ont disparu et ce qu’il en reste s’amenuise de jour en jour ! Le roi justifie ces pertes par la famine, car il est terrifié à l’idée d’être détrôné si son peuple découvrait la vérité !

Le visage de Champion devint livide, il tremblait sur son siège.

– Eh bien ? Peut-on faire quoi que ce soit ? Ou suis-je censé rester assis et attendre de périr à mon tour ?

– Récemment, il y a eu des signes d’espoir. Ariston a nommé un nouveau chef, le général Blanc, à la tête des dernières forces de défense. Pour l’heure, le général a contenu la situation avec plus de succès que ses prédécesseurs.

– Eh bien, c’est déjà ça.

– Je prie pour que le général Blanc résolve la situation, mais vous devez vous tenir prêt au cas où il échoue. Si le conflit venait à s’étendre au royaume du Sud, une académie de fées entraînées dans votre camp vous serait très utile.

– Vous pensez que vos élèves peuvent mettre un terme au conflit ? demanda-t-il avec un regard désespéré.

– Oui, Votre Majesté, répondit Madame Mûredutemps avec la plus grande assurance. Je crois que mes futurs élèves accompliront de nombreuses choses que le monde pense impossibles aujourd’hui. Mais avant, ils ont besoin d’un lieu pour apprendre et d’un professeur pour les guider.

Champion, parfaitement immobile, réfléchit à la proposition.

– Oui… oui, ils seront extrêmement utiles, se dit-il à lui-même. Naturellement, je vais devoir consulter mon Conseil de Hauts Justiciers avant de vous donner une réponse.

– À vrai dire, Sire, intervint Madame Mûredutemps, je crois que nous pouvons traiter cette affaire sans consulter les Hauts Justiciers. Ils ont tendance à être vieille école et je n’aimerais pas que leur entêtement fasse obstacle à notre projet. De plus, il y a certains dires à travers le pays dont vous devriez être au courant. Nombre de vos sujets sont convaincus que les Hauts Justiciers sont les véritables dirigeants du royaume du Sud, et que vous n’êtes que leur pantin.

– Enfin, c’est scandaleux ! Je suis le souverain, ma parole fait loi !

– En effet. Toute personne douée d’intelligence le sait. Cependant, des rumeurs circulent. À votre place, je commencerais par faire taire ces théories nauséabondes en défiant les Hauts Justiciers de temps à autre. Et je ne vois pas de meilleure façon de s’y mettre qu’en signant le document sous vos yeux.

Champion réfléchit à son avertissement tout en hochant la tête, mais enfin les efforts de persuasion de Madame Mûredutemps finirent par conduire le roi à une décision.

– Très bien, dit-il, vous êtes autorisée à recruter deux élèves du royaume du Sud pour votre école de magie, un garçon et une fille, mais c’est tout. Et vous devez obtenir la permission écrite de leurs tuteurs, sinon ils ne pourront pas fréquenter votre école.

– Je dois avouer que j’espérais un meilleur arrangement, mais je prendrai ce qu’on me donne. Marché conclu.

Le roi tira une plume et un encrier d’un tiroir et ajouta les modifications nécessaires au document doré. Quand il eut terminé ses corrections, Champion signa l’accord et l’authentifia de son sceau de cire, avec les armes royales de sa famille. Madame Mûredutemps bondit et frappa dans ses mains en signe de célébration.

– Oh, quel merveilleux moment ! Mandarina ? Cielène ? Venez ! Le roi a accédé à notre requête !

Les apprenties se précipitèrent dans le bureau et s’excitèrent à la vue de la signature du roi. Mandarina enroula le document et Cielène noua un ruban d’argent autour.

– Merci infiniment, Votre Majesté, déclara Madame Mûredutemps en remettant sa voilette sur son visage. Je vous promets que vous ne le regretterez pas !

Le roi renâcla, sceptique, et se frotta les yeux, fatigué.

– Je prie pour que vous sachiez ce que vous faites, car sinon je dirai à mon royaume que j’ai été ensorcelé et soudoyé par une…

Relevant les yeux, Champion sursauta. Madame Mûredutemps et ses apprenties avaient purement et simplement disparu. Le roi se précipita vers la porte pour voir si elles couraient dans le couloir, mais il était toujours aussi désert. Quelques instants après leur départ, toutes les bougies et les torches du château se rallumèrent par magie. Des pas retentirent dans les couloirs tandis que serviteurs et soldats retournaient à leur poste. Le roi s’approcha d’une fenêtre et remarqua que la tempête aussi avait disparu, mais Champion n’y trouva que peu de réconfort.

Au contraire, le roi ne ressentait que de l’angoisse à contempler le ciel du Nord, conscient que, quelque part à l’horizon, attendait la véritable tempête…
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CHAPITRE 1
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LECTURE ET LABEUR


Ce n’était pas un mystère si tous les moines de la capitale du royaume du Sud étaient durs d’oreille. Chaque matin à l’aube, la ville de Hautrige subissait dix assourdissantes minutes ininterrompues des cloches de la cathédrale. Provoquant les vibrations d’un tremblement de terre, le fracas étourdissant éclatait sur la place principale, résonnait dans les rues de la ville et secouait les villages voisins. Les moines faisaient délibérément sonner les cloches de manière folle et irrégulière pour s’assurer de réveiller tous les habitants, afin qu’ils célèbrent chaque jour que le Seigneur faisait. Et quand ils avaient terminé de réveiller tous les pécheurs, les moines retournaient se coucher sans perdre une minute.

Cependant, les cloches de la cathédrale n’affectaient pas tout le monde dans la région. Les moines auraient été furieux d’apprendre qu’à la campagne une jeune fille parvenait à dormir malgré leur vacarme infernal.

Âgée de quatorze ans, Brystal Evergreen se réveilla, comme tous les matins, aux coups donnés sur la porte de sa chambre.

– Brystal, tu es debout ? Brystal ?

Ses paupières battirent sur ses yeux bleus entre la septième et huitième salve de coups maternels. Brystal n’avait pas le sommeil lourd, mais chaque matin était un défi, car elle était souvent épuisée d’avoir veillé la nuit précédente.

– Brystal ? Ma fille, réponds !

Brystal s’assit sur son lit tandis que les cloches de la cathédrale retentissaient une dernière fois au loin. Elle découvrit un exemplaire ouvert des Contes de Tibidi Touic, de Tomfree Taylor, sur son ventre, et une paire de lunettes qui pendaient au bout de son nez. Une fois encore, Brystal s’était endormie en lisant, et elle s’empressa d’en cacher les preuves avant de se faire attraper. Elle fourra le livre sous son oreiller, glissa ses lunettes dans la poche de sa chemise de nuit et éteignit une bougie restée allumée toute la nuit sur sa table de nuit.

– Jeune fille, il est six heures dix ! J’entre !

Mme Evergreen ouvrit la porte et déboula dans la chambre de sa fille comme un taureau de sa cage. C’était une femme mince au visage pâle, avec des cernes noirs autour des yeux. Ses cheveux étaient tirés en arrière, formant un chignon serré sur sa tête qui, comme les rênes d’un cheval, la maintenait en alerte, parée pour ses tâches quotidiennes.

– Mais tu es réveillée, dit-elle, un sourcil levé. C’est trop te demander de me répondre ?

– Bonjour, mère, répondit gaiement Brystal. J’espère que vous avez bien dormi.

– Pas aussi bien que toi, visiblement. Sincèrement, mon enfant, comment fais-tu pour dormir avec ces horribles cloches chaque matin ? Elles réveilleraient un mort !

– J’ai de la chance, je crois, dit-elle avec un grand bâillement.

Mme Evergreen posa une robe blanche au pied du lit de Brystal et adressa un regard inquisiteur à sa fille.

– Tu as encore laissé ton uniforme sur la corde à linge. Combien de fois dois-je te rappeler de prendre soin de tes affaires ? J’ai déjà du mal à suivre avec la lessive de ton père et de tes frères, je ne vais pas me mettre à passer derrière toi aussi !

– Pardon, mère, s’excusa Brystal. J’allais m’en occuper après la vaisselle hier soir, mais j’ai dû oublier.

– Cesse d’être aussi désinvolte ! Rêvasser, c’est bien la dernière qualité que les hommes recherchent chez une épouse. Maintenant, dépêche-toi de t’habiller pour m’aider à préparer le petit déjeuner. C’est un grand jour pour ton frère, alors nous lui cuisinons ce qu’il préfère.

Mme Evergreen se dirigea vers la porte, mais s’arrêta en remarquant un drôle de parfum qui planait dans l’air.

– Est-ce de la fumée que je sens ?

– Je viens tout juste d’éteindre ma bougie.

– Et pourquoi avoir allumé une bougie aussi tôt le matin ?

– Je… je l’ai accidentellement laissée brûler toute la nuit, confessa-t-elle.

Mme Evergreen croisa les bras en dévisageant sa fille.

– Brystal, il vaudrait mieux pour toi que tu ne fasses pas ce que j’imagine. Car je crains la réaction de ton père en apprenant que, encore une fois, tu lisais.

– Non, je le jure ! mentit Brystal. C’est juste que j’aime m’endormir avec une petite bougie. Parfois, j’ai peur dans le noir.

Hélas, Brystal ne savait absolument pas mentir. Mme Evergreen lut à travers la malhonnêteté de sa fille comme à travers une vitre toute propre.

– Le monde est bien sombre, Brystal. Tu te fourvoies en laissant quiconque te dire le contraire. Maintenant, donne-le-moi.

– Mais, mère, je vous en supplie ! Il ne me reste que quelques pages !

– Brystal Evergreen, pas de discussion ! Tu enfreins les règles de cette maison et les lois de ce royaume ! Maintenant, donne-le-moi ou je vais chercher ton père !

Brystal soupira et livra son exemplaire des Contes de Tibidi Touic caché sous son oreiller.

– Et les autres ? demanda Mme Evergreen, la main ouverte.

– C’est le seul que…

– Jeune fille, je ne tolérerai pas un mensonge de plus ! Les livres dans ta chambre sont comme les rats dans le jardin… il n’y en a jamais qu’un seul. Maintenant, donne-moi les autres ou je vais chercher ton père.

Les épaules de Brystal s’affaissèrent en même temps que son moral. Elle descendit du lit et conduisit sa mère vers une latte du plancher dans un coin de la pièce sous laquelle elle gardait sa collection. Mme Evergreen poussa un cri comme sa fille lui dévoilait plus d’une dizaine de livres cachés dans le sol. Ils comprenaient des textes sur l’histoire, la religion, la loi, l’économie, tout comme des titres de fiction : aventure, enquête, romance. Et à en juger par les couvertures passées et les pages abîmées, Brystal avait lu chaque volume plusieurs fois.

– Oh, Brystal ! s’exclama Mme Evergreen, le cœur lourd. De toutes les choses auxquelles peut s’intéresser une fille de ton âge, pourquoi fallait-il que cela tombe sur des livres ?

Mme Evergreen prononçait le mot comme si elle décrivait une substance nocive et nauséabonde. Brystal savait que c’était mal de posséder des livres ; les lois du royaume du Sud les qualifiaient clairement « pour les seuls yeux des hommes », mais puisque rien ne rendait Brystal plus heureuse que la lecture, elle prenait régulièrement le risque d’en subir les conséquences.

Un par un, Brystal embrassa chacun de ses livres sur le dos, comme si elle disait au revoir à un animal de compagnie, avant de les tendre à sa mère. La pile dépassa la tête de Mme Evergreen, mais celle-ci avait l’habitude d’avoir les mains pleines et n’eut aucun mal à trouver le chemin de la sortie.

– J’ignore qui te les fournit, mais tu ferais mieux de cesser immédiatement tout contact avec cette personne. Sais-tu quelle punition attend les filles surprises en train de lire en public ? Trois mois de travaux forcés ! Et encore, c’est en comptant sur le réseau de ton père !

– Mais mère, pourquoi les femmes n’ont-elles pas le droit de lire dans ce royaume ? La loi prétend que nos esprits sont trop délicats pour être instruits, mais ce n’est pas vrai. Alors, pourquoi nous sont-ils interdits ?

Mme Evergreen se figea dans l’encadrement de la porte et se tut. Brystal pensa que sa mère devait y réfléchir car elle ne s’arrêtait jamais sous aucun prétexte. Mme Evergreen jeta un regard désolé vers sa fille, et pendant un court laps de temps Brystal aurait juré voir un rare éclat de compassion dans ses yeux, comme si elle-même s’était posé la question toute sa vie et n’avait jamais trouvé de réponse.

– Si tu veux mon avis, les femmes ont déjà bien assez à s’occuper, lança-t-elle enfin pour noyer le poisson. Maintenant, habille-toi. Le petit déjeuner ne va pas se préparer tout seul.

Mme Evergreen tourna les talons et quitta la chambre. Des larmes montèrent aux yeux de Brystal, tandis qu’elle regardait sa mère partir avec ses livres. Pour elle, ils n’étaient pas de simples tas de parchemin reliés par un morceau de cuir ; ses livres étaient des amis. Les seuls à lui offrir une échappatoire à la répression dans le royaume du Sud. Elle sécha le coin de ses yeux avec sa chemise de nuit mais ses larmes ne durèrent pas longtemps. Brystal savait que ce n’était qu’une question de temps avant de pouvoir récupérer sa collection… son fournisseur était bien plus proche d’elle que sa mère ne l’imaginait.

Debout devant le miroir, elle enfila toutes les couches et tous les accessoires de son uniforme d’école ridicule : robe blanche, bas blancs, gants de dentelle blanche, châle de laine blanche sur les épaules et mocassins à boucles blancs, et pour parfaire sa transformation, Brystal noua un ruban blanc autour de ses longs cheveux châtains.

Brystal observa son reflet et poussa un long soupir du plus profond de son âme. Comme toutes les jeunes femmes de son royaume, elle devait ressembler à une poupée vivante chaque fois qu’elle sortait de chez elle… et elle détestait les poupées. En réalité, tout ce qui pouvait de près ou de loin encourager les filles à la maternité et au mariage était automatiquement inscrit sur la liste de ce qu’elle rejetait, et compte tenu de l’image rétrograde que le royaume du Sud avait des femmes, la liste de Brystal ne faisait que s’allonger d’année en année.

Depuis toute petite, Brystal se savait destinée à une vie au-delà des frontières de son royaume. Elle ferait mieux que d’avoir un mari et des enfants ; elle allait vivre des aventures et des expériences au-delà de la cuisine et du nettoyage et allait trouver le bonheur sans condition, à l’instar des héros de ses livres. Elle ne pouvait expliquer pourquoi elle le pressentait ni comment cela se produirait, mais elle le ressentait de tout son cœur. Mais jusqu’à ce que ce jour arrive, Brystal n’avait d’autre choix que de jouer le rôle que la société lui avait attribué.

En attendant, elle trouvait des formes de compensation subtiles et créatives. Pour rendre son uniforme scolaire supportable, elle glissait ses lunettes au bout d’une chaîne en or, tel un médaillon, et les rangeait dans le haut de sa robe. Elle ne risquait pas de lire quoi que ce soit d’intéressant à l’école, où les jeunes filles apprenaient seulement à lire des recettes de cuisine et les enseignes dans la rue, mais sentir qu’elle était prête pour lire lui donnait l’impression qu’elle disposait d’une arme secrète. Et savoir qu’elle se rebellait, même discrètement, lui donnait l’énergie dont elle avait besoin pour supporter chaque jour qui passait.

– Brystal ! Le petit déjeuner, c’est pour aujourd’hui ! Descends !

– J’arrive !
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La famille Evergreen vivait dans une grande maison à la campagne à quelques kilomètres à l’est du centre de Hautrige. Le père de Brystal était un Justicier réputé des tribunaux du royaume du Sud, ce qui garantissait à la famille Evergreen plus d’argent et de respect qu’à la plupart des autres familles. Malheureusement, comme leurs revenus provenaient des contribuables, il était jugé de mauvais goût que les Evergreen se permettent la moindre lubie. Et comme il n’y avait rien de plus précieux aux yeux du Justicier que sa bonne réputation, ce dernier privait sa famille de toutes les extravagances possibles et imaginables.

La moindre possession des Evergreen, des vêtements à leurs meubles, avait été récupérée chez un ami ou un voisin. Aucun de leurs rideaux n’arborait le même motif, leur vaisselle et leurs couverts étaient totalement dépareillés, et chaque chaise avait été fabriquée par un artisan différent. Même le papier peint avait été décollé des murs d’autres maisons et offrait un ensemble chaotique. Par sa dimension, la propriété aurait nécessité d’engager une vingtaine d’employés, mais le Justicier Evergreen estimait que les serviteurs et les fermiers étaient « la plus extravagante des extravagances », si bien que Brystal et sa mère devaient s’occuper elles-mêmes de la maison comme du jardin.

– Mélange le porridge pendant que je prépare les œufs, ordonna Mme Evergreen à Brystal quand elle arriva enfin dans la cuisine. Mais mélange correctement, cette fois, ton père déteste les grumeaux !

Brystal noua un tablier par-dessus son uniforme scolaire et prit la cuiller en bois des mains de sa mère. Elle se tenait depuis moins d’une minute aux fourneaux quand, soudain, une voix éclata dans la pièce voisine.

– Mèèèère ! Venez vite ! C’est urgent !

– Que se passe-t-il, Barrie ?

– J’ai perdu un bouton de ma robe !

– Oh, pour l’amour du roi, marmonna Mme Evergreen. Brystal, va aider ton frère avec son bouton. Et dépêche-toi.

Brystal prit son nécessaire à couture et se précipita dans le séjour. À sa grande surprise, elle trouva son frère de dix-sept ans assis par terre. Les yeux clos, il se balançait d’avant en arrière tout en serrant un paquet de fiches. Barrie Evergreen était un jeune homme mince aux cheveux bruns en bataille, les yeux écarquillés et l’air nerveux depuis le jour de sa naissance, mais ce jour-là il était particulièrement nerveux.

– Barrie ? demanda Brystal d’une voix douce. Mère m’a envoyé recoudre ton bouton. Tu peux faire une pause dans tes révisions ou veux-tu que je revienne plus tard ?

– Non, tout va bien. Je peux réviser pendant que tu couds.

Il se leva et tendit à sa sœur le bouton. Comme tous les étudiants de l’université de droit de Hautrige, Barrie portait une longue robe grise et un chapeau noir carré. Tandis que Brystal préparait son aiguille et recousait le bouton à son col, Barrie jeta un œil rapide à la première fiche de sa pile. Concentré, il triturait les autres boutons de son uniforme ; Brystal lui donna une tape sur la main avant qu’il ne fasse plus de dégâts.

– L’acte de Purification de 342… l’acte de Purification de 342… se répéta Barrie. Quand le roi Champion VIII a condamné la communauté des trolls pour vulgarité et a banni leur espèce du royaume du Sud.

Sûr de lui, Barrie retourna sa fiche et lut la bonne réponse inscrite au dos. Hélas, il se trompait et réagit avec un long gémissement défaitiste. Brystal ne put s’empêcher de sourire face à la frustration de son frère ; il lui faisait l’effet d’un chiot courant après sa queue.

– Ce n’est pas drôle, Brystal ! Je vais rater mon examen !

– Oh, Barrie, calme-toi, dit-elle en riant. Tu ne vas pas échouer. Tu étudies le droit depuis que tu es né !

– Ce sera d’autant plus humiliant ! Si je ne réussis pas l’examen aujourd’hui, je n’aurai pas mon diplôme ! Si je n’ai pas mon diplôme, je ne deviendrai pas Sous-Justicier ! Si je ne deviens pas Sous-Justicier, je ne deviendrai pas Justicier comme père ! Et si je ne deviens pas Justicier, je ne deviendrai jamais Haut Justicier !

Comme tous les hommes de la famille Evergreen avant lui, Barrie étudiait pour devenir Justicier dans les tribunaux du royaume du Sud. Il fréquentait l’université de droit de Hautrige depuis l’âge de six ans, et à dix heures ce matin-là, il devait passer l’effroyable examen qui déciderait de son avenir. S’il était reçu, Barrie passerait la décennie suivante à poursuivre ou à défendre des criminels. Sa période en tant que Sous-Justicier terminée, Barrie deviendrait un Justicier officiel et présiderait des procès comme son père. Et si sa carrière de Justicier satisfaisait le roi, Barrie serait alors le tout premier Evergreen à accéder au rang de Haut Justicier du conseil du roi, au sein duquel il aiderait le souverain à créer les lois.

Devenir Haut Justicier était le rêve de Barrie depuis l’enfance, mais sa route vers le conseil du roi s’arrêterait ce jour-là s’il ne réussissait pas son examen. Aussi, au cours des six derniers mois, Barrie avait étudié le droit et l’histoire du royaume à chaque instant pour garantir sa réussite.

– Comment pourrai-je regarder père dans les yeux si j’échoue ? s’inquiétait Barrie. Je ferais mieux d’abandonner maintenant et de m’éviter cette humiliation !

– Arrête de paniquer, répondit Brystal. Tu connais tout. Tu es juste en train de te laisser gagner par tes nerfs.

– Je ne suis pas nerveux… je suis au fond du gouffre ! Je suis resté debout toute la nuit à faire ces fiches, et j’arrive à peine à lire ma propre écriture ! Je ne sais pas ce qu’était l’acte de Purification de 342, mais ce n’est certainement pas ce que j’ai dit !

– Tu n’en étais pas loin du tout. Mais tu pensais à l’acte de Dégriffage de 339, quand Champion VIII a banni les trolls du royaume du Sud. Malheureusement, son armée a confondu les elfes et les trolls et a exclu la mauvaise espèce ! Alors, pour justifier cette méprise, Champion VIII a introduit l’acte de Purification de 342 et a banni toutes les créatures non humaines du royaume ! Les trolls, les elfes, les gobelins et les ogres ont tous été réunis, puis exilés dans l’Entre-Deux-Terres ! Très vite, cela a inspiré les autres royaumes à faire de même et conduit au Grand Nettoyage de 345 ! C’est affreux, n’est-ce pas ? Quand on pense que la période la plus violente de l’Histoire aurait pu être évitée si Champion VIII s’était simplement excusé auprès des elfes !

Brystal vit que son frère était à moitié reconnaissant et à moitié gêné que sa petite sœur lui dispense une leçon.

– Ah, oui… Merci, Brystal.

– Je t’en prie. C’est idiot, vraiment. Tu imagines comme ce doit être excitant de rencontrer une de ces créatures en personne ?

Son frère prit soudain conscience de quelque chose.

– Attends, comment tu sais tout ça, toi ?

Brystal jeta un coup d’œil par-dessus son épaule pour s’assurer qu’ils étaient bien seuls.

– C’était dans un des manuels d’Histoire que tu m’as passés, chuchota-t-elle. C’était fascinant ! J’ai dû le lire au moins quatre ou cinq fois ! Tu veux que je reste pour t’aider à réviser ?

– J’aimerais bien, mais mère aura des soupçons si tu ne retournes pas à la cuisine. Et elle sera furieuse si elle te surprend en train de m’aider.

Brystal eut un éclat dans les yeux ; une idée machiavélique lui était venue. D’un geste habile, elle arracha tous les boutons de la robe de Barrie. Avant qu’il ne puisse réagir, Mme Evergreen déboula dans le séjour, comme si elle avait pressenti les méfaits de sa fille.

– Combien de temps te faut-il pour recoudre un bouton ? J’ai du porridge dans la marmite, des œufs dans la poêle et des gâteaux dans le four !

Brystal haussa innocemment les épaules et montra à sa mère la poignée de boutons arrachés.

– Désolée, mère, c’est pire que ce que nous pensions. Il est vraiment nerveux.

Mme Evergreen jeta les bras au ciel et gémit en direction du plafond.

– Barrie Evergreen, cette maison n’est pas ton atelier de couture personnel ! Garde tes pattes loin de ta robe ou je te les attache dans le dos comme quand tu étais petit ! Brystal, quand tu auras terminé, tu mettras le couvert dans la salle à manger. Nous passons à table dans dix minutes, avec ou sans boutons !

Mme Evergreen retourna à pas lourds dans la cuisine en marmonnant des jurons. Brystal et Barrie se couvrirent la bouche pour rire des gestes théâtraux de leur mère. C’était la première fois que Brystal voyait son frère sourire depuis des semaines.
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